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epuis le début des années 2000, en 
Belgique, comme dans d’autres 
contextes nationaux, plusieurs 
signes attestent de la fragilisation 
des conditions d’emploi et de tra-
vail des journalistes. Concernant 
l’emploi, les plus visibles d’entre 

eux sont les plans sociaux et les restructurations qui se 
sont succédé au cours des dernières années (Cohen et 
al., 2019 ; Reinardy, 2016 ; Nel, 2010). Au sein de nom-
breuses entreprises médiatiques, le temps est à l’austé-
rité et les mesures d’économie se multiplient. En paral-
lèle, la diversification des statuts d’emploi se renforce 
(Örnebring, 2018 ; Frisque, 2013). Elle concerne prin-
cipalement l’entrée du métier où les plus jeunes jour-
nalistes se retrouvent fortement affectés par la montée 
d’une politique pérennisée de flexibilité. Sur un mar-
ché qui se caractérise par un déséquilibre important 
entre l’offre et la demande, leur situation profession-
nelle est bien souvent incertaine et précaire (Pereira, 
2020  ; Standaert, 2016). Ainsi, même les journalistes 
sous contrat à durée indéterminée sont aujourd’hui 
régulièrement exposés au sentiment d’insécurité de 
l’emploi (Cohen et al., 2019  ; Libert, 2019  ; Zion et 
al., 2016). Ces craintes se sont récemment renforcées 
depuis la crise sanitaire de la pandémie de COVID-19 
en raison de son impact sur les entreprises de presse 
(Posetti et al., 2020 ; Reinardy et al., 2021 ; Libert, Le 
Cam & Domingo, 2022).

Ces difficultés prennent place dans un contexte d’éro-
sion de la diffusion de la presse imprimée, de remise en 
cause du modèle économique fondé sur le double marché 
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des consommateurs et des annonceurs (Barland, 2020), 
d’intensification de la concurrence (Rebillard & Smy-
rnaios, 2019), ainsi que de profonds bouleversements 
techniques et organisationnels induits par les innovations 
technologiques. Au-delà de l’emploi, le travail s’en trouve 
également affecté : l’évolution des conditions de travail 
des journalistes se caractérise tout particulièrement 
par l’intensification des tâches et de la charge de travail 
(Compton & Benedetti, 2010), le renforcement des pré-
occupations économiques (Augey, 2003 ; Champagne, 
2000 ; McManus, 1994) et des demandes constantes 
d’adaptation à de nouveaux formats et outils numériques 
(Laugée, 2014 ; Lasorsa et al., 2012 ; Degand, 2012 ; Örne-
bring, 2009). 

Plusieurs recherches ont questionné la manière 
dont ces évolutions de l’emploi et du travail tendent 
à reconfigurer les carrières des journalistes. Zion et al. 
(2016), en Australie, et Cohen et al. (2019), au Cana-
da, ont montré que, pour de nombreux journalistes, 
la perte de leur emploi avait marqué le passage d’une 
situation professionnelle stable et à temps plein à des 
formes d’emploi plus insécurisées et précaires dans ou 
en dehors du journalisme. Plus globalement, diverses 
études, menées notamment en Belgique (Van Leuven 
et al., 2019), en France (Charon & Pigeolat, 2021  ; 
Bastin & Machut, 2016 ; Leteinturier, 2014), au Brésil 
(Bergamo et al., 2013) et aux États-Unis (Reinardy et 
al., 2021 ; Reinardy, 2011) attestent d’une tendance gé-
nérale de sorties prématurées du groupe professionnel. 

Basé sur notre recherche doctorale qui entendait 
approfondir ces questions et analyser la manière dont 
les évolutions récentes de l’emploi et du travail trans-
forment les carrières des journalistes en Belgique1, cet 
article a pour objectif de préciser et de discuter spéci-
fiquement d’un outil d’analyse des carrières proposé à 
la fin de cette étude. Cet outil repose sur une analyse 
approfondie des trois grandes strates qui composent 
l’identité professionnelle des journalistes - l’identifica-
tion au groupe professionnel, l’identification à l’orga-
nisation et au média et enfin, la trajectoire personnelle 
- et de la manière dont elles s’articulent entre elles. Il 
est issu de l’analyse de 18 entretiens biographiques réa-
lisés entre 2015 et 20162 avec des journalistes qui tra-
vaillent ou qui ont travaillé, au cours de la période étu-
diée (1999-2013)3, pour l’entreprise belge Rossel & Cie 
et plus particulièrement pour son quotidien Le Soir.

Créé en 1887, Le Soir est un journal de référence 
dont le succès est resté considérable durant plusieurs 
décennies. Il a longtemps été réputé pour être un mé-
dia qui offre des conditions d’emploi et de travail par-
mi les meilleures du secteur médiatique belge franco-
phone. Cependant, depuis le début des années 2000, 
plusieurs événements, tels que la mise en œuvre de 
plans de licenciements collectifs, attestent de trans-
formations profondes au sein du journal. Le quotidien 

Le Soir représentait donc un terrain particulièrement 
pertinent pour étudier l’évolution des carrières dans 
un contexte de mutations des conditions d’emploi et 
de travail. Conduite selon une démarche de recherche 
inductive, notre analyse des carrières des journalistes 
du Soir nous a amenée à identifier, dans les récits bio-
graphiques, les principaux mécanismes sous-tendus 
dans le paradigme gravitationnel des mondes sociaux 
issu de la sociologie interactionniste (Bastin, 2016  ; 
Strauss, 1992).

La thèse que nous souhaitons défendre dans cet article 
est que l’analyse des trois strates de l’identité profession-
nelle et de la manière dont elles s’articulent entre elles 
contribue à affiner la compréhension des mécanismes 
structurant le paradigme gravitationnel (Bastin, 2016 ; 
Strauss, 1992) et à approfondir l’étude des carrières des 
journalistes dans un contexte de profondes transforma-
tions organisationnelles. En effet, étudier les trois strates 
identitaires, leur ajustement ou, au contraire, leurs dis-
sonances, représente, selon nous, un outil pertinent per-
mettant de mieux comprendre l’attraction exercée par 
certaines positions au sein des mondes du journalisme, 
les mouvements de distanciation induits par les transfor-
mations récentes de l’emploi et du travail et, enfin, les 
départs du journalisme.

Cet article s’organise en trois temps. Nous revien-
drons tout d’abord sur le concept de carrière et sur 
le paradigme gravitationnel tels que développés par 
la sociologie interactionniste de l’École de Chicago. 
Dans un second temps, nous mettrons en évidence 
l’apport d’une analyse approfondie de l’identité pro-
fessionnelle dans l’étude des carrières et nous préci-
serons notre outil d’analyse. Enfin, dans la troisième 
partie, nous montrerons que nos résultats attestent des 
mécanismes structurant le paradigme gravitationnel 
des interactionnistes et nous explorerons l’hypothèse 
de la contribution que peut apporter l’analyse des 
strates identitaires à l’étude de ces mécanismes, et plus 
largement à l’étude des carrières.

Carrière et paradigme gravitationnel

On doit à Everett Hughes d’avoir reconnu expli-
citement la carrière comme concept fondamental 
des sciences sociales (Barley, 1989). Se consacrant à 
l’étude des «  drames sociaux du travail  » (Hughes, 
1996), Hughes appréhende la carrière comme la confi-
guration des multiples ajustements de l’individu aux 
mondes sociaux4 auxquels il appartient : « Career is, 
in fact, a sort of running adjustment between a man and 
the various facts of life and of his professional world. » 
(Hughes, 1964, p. 129). Bien que dans notre société la 
carrière soit généralement envisagée en lien avec le 
travail, plusieurs sociologues de l’École de Chicago 
soulignent qu’elle dépasse le cadre de l’organisation 
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et de la profession : la reconnaissance, l’influence, les 
responsabilités pouvant s’acquérir via d’autres accès à 
l’ordre social5 (Hughes, 1964 ; Goffman, 1961). Hughes 
ajoute, par ailleurs, que la carrière comporte toujours 
deux versants inséparables  : un versant «  objectif  » 
qui consiste en la succession de positions et de statuts 
clairement déterminés dans l’ordre social et un versant 
« subjectif », défini comme la perspective à partir de 
laquelle l’individu voit sa trajectoire et attribue du sens 
à ses actions, aux évènements vécus, ainsi qu’aux rup-
tures et bifurcations susceptibles de jalonner son par-
cours (Hughes, 1964, p. 63).

La définition qu’il donne du concept de carrière per-
met tout à la fois de penser la manière dont les mondes 
sociaux contribuent à façonner la vie des individus et com-
ment la vie des individus participe à l’existence, au main-
tien et aux transformations des mondes sociaux (Strauss, 
1992 ; Barley, 1989 ; Hughes, 1937). Pour reprendre les 
mots de Gilles Bastin, la carrière représente pour Hughes : 
« l’ensemble des points d’intersection entre un ordre 
social et une vie » (Bastin, 2016, p. 5). En effet, si les 
carrières restent quelque chose que seuls les individus 
peuvent expérimenter, elles ne sont pas uniquement le 
fait des individus. Dans tout métier, les individus peuvent 
choisir délibérément entre différents plans d’action au fur 
et à mesure qu’ils progressent dans leur carrière. Mais 
les options qu’ils envisagent et les choix qu’ils font sont 
liés aux possibilités, aux perspectives et aux ressources 
offertes par les collectifs auxquels ils se réfèrent (Barley, 
1989), et par les mondes sociaux auxquels ils prennent 
part (Cefaï, 2015 ; Becker & Strauss, 1956 ; Pereira et al., 
2018). Simultanément, les carrières des individus assurent 
l’existence même de ces mondes sociaux (Bastin, 2003 ; 
Barley, 1989 ; Hughes, 1937). Elles y tracent des chemins 
socialement reconnus et donc empruntables par d’autres 
(Bastin, 2016) ; elles fournissent des repères et des pers-
pectives de progression au sein de ces mondes, contri-
buant ainsi à leur donner forme, à les structurer, à les faire 
évoluer (Barley, 1989 ; Hughes, 1937). 

Le paradigme gravitationnel des carrières, proposé 
par les interactionnistes, se fonde sur la conception 
des mondes sociaux selon un modèle centre-périphé-
rie. La structure des mondes sociaux étant organisée 
« autour d’un “centre” (le lieu où la convention organi-
satrice du monde est la plus pure et la plus prégnante) 
et de “périphéries” plus ou moins proches du centre 
et donc plus ou moins “intégrées” » (Bastin, 2016, 
p. 7). Au centre, se retrouvent les participants qui, en 
raison de leurs activités et de leurs actions, sont per-
çus comme étant plus « authentiques », plus « repré-
sentatifs » du monde social (Strauss, 1992, p. 275). Le 
paradigme des carrières est dit gravitationnel car le 
centre est considéré comme exerçant une force attrac-
tive sur les trajectoires des individus : plus ceux-ci s’en 
rapprochent, plus ils sont «  accrochés  » (Bastin & 
Machut, 2016 ; Bastin, 2016 ; Strauss, 1992). Puisque 

rien n’est « strictement déterminé » dans les mondes 
sociaux (Strauss, 1992, p.49), cette force d’attraction 
relève d’une logique de choix successifs, qui restreint 
progressivement «  le spectre des choix suivants pos-
sibles », et non de phénomènes de domination (Bas-
tin, 2016, p. 5). Un lien peut ici être fait avec le concept 
d’engagement analysé par Becker : les actions futures 
d’un individu sont contraintes par ses «  paris subsi-
diaires » qui relèvent de ses décisions antérieures, tout 
comme de l’ensemble des valeurs propres à son monde 
social (Becker, 2006 ; Machut, 2019).

Dans une étude publiée en 2016 et consacrée au 
journalisme en France, Bastin et Machut se sont em-
ployés à tester, de manière déductive, l’hypothèse du 
paradigme gravitationnel dans les mondes de l’infor-
mation. Ils ont pour cela analysé les trajectoires de 875 
individus passés par des titres de presse quotidienne 
nationale qui représentent, selon leurs termes, « une 
forme de centralité médiatique symbolique et ont 
longtemps offert des positions parmi les plus stables 
du marché à leurs journalistes » (Bastin & Machut, 
2016, p. 2). Leur analyse les a conduits à valider l’hypo-
thèse du modèle centre-périphérie  : la presse quoti-
dienne nationale se plaçant au centre de ces mondes 
et possédant un fort pouvoir d’attraction parmi les 
journalistes. Par ailleurs, ils ont montré que la presse 
quotidienne nationale constitue la dernière étape la 
plus fréquente d’une carrière journalistique. La sortie 
des mondes de l’information pour une reconversion 
professionnelle étant nettement plus courante depuis 
cette position que depuis n’importe quel autre type 
d’emploi journalistique (Bastin & Machut, 2016).

Dans la troisième partie de cet article, nous mon-
trerons notamment que notre étude sur les carrières 
des journalistes du Soir nous a également conduite à 
retrouver les principaux mécanismes qui structurent le 
paradigme gravitationnel des mondes sociaux. Toute-
fois, il est important de souligner que cette observation 
n’a pas été présupposée en amont de notre recherche. 
Elle est le résultat de notre démarche inductive. À la 
suite d’Antoine Machut, nous estimons qu’il est néces-
saire de veiller à partir des individus dans l’analyse des 
récits biographiques, afin de se garder de passer les ré-
cits individuels « au tamis de modèles de carrière sous-
jacents » (Machut, 2019, p. 280). Cette volonté nous 
a conduite à analyser en profondeur l’identité profes-
sionnelle des journalistes rencontrés en entretien.

Analyser l’identité professionnelle 
pour mieux comprendre la carrière

Comme le mentionnent Becker et Strauss, «  A 
frame of reference for studying careers is, at the same 
time, a frame for studying personal identities » (Beck-
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er & Strauss, 1956, p. 262). L’analyse de la carrière 
ne peut en effet se détacher de l’analyse de l’identité 
professionnelle. Passer d’une position à une autre 
(Le Breton, 2004 ; Becker & Strauss, 1956) ou encore 
voir son monde professionnel se transformer en pro-
fondeur (Becker et Strauss, 1956  ; Bucher et Strauss, 
1961) s’accompagnent toujours d’un remaniement de 
l’identité professionnelle. À cet égard, Hughes estime 
que la vie professionnelle constitue un parcours jalon-
né de « crises », c’est-à-dire marqué par des incerti-
tudes, des « tournants de l’existence » (turning point) 
qui entraînent des redéfinitions de soi (Hughes, 1964, 
pp. 11-13). Les évolutions structurelles de l’emploi et 
du travail peuvent notamment entraîner de profonds 
bouleversements de l’identité professionnelle (Dubar, 
2015 ; Paugam, 2000). 

Dans le recueil des récits biographiques et lors de 
leur analyse, nous nous sommes efforcée à prêter une 
forte attention à l’identité professionnelle. Cela nous 
permet de mettre en lumière que, lors des entretiens, 
les informateurs recourent de manière incessante à 
leur identité, à ce qu’ils sont ou ne sont pas, à ce qu’ils 
étaient ou souhaitent être, lorsqu’ils racontent leur 
parcours et les choix de carrière qu’ils ont faits. Re-
construites de manière inductive par les chercheurs, 
les identités professionnelles « constituent non seule-
ment des manières de vivre (et de dire) le travail et de 
lui donner un sens, mais aussi des façons de raconter 
et d’anticiper le cycle de vie professionnelle […]. » 
(Dubar, 1998a, p.  73). Notre analyse des récits bio-
graphiques nous a amenée à appréhender l’identité 
professionnelle des journalistes rencontrés comme 
le résultat d’un système complexe d’identités (Cour-
passon, 1994), qui se construit à partir de l’interaction 
entre trois grandes strates : l’identification au groupe 
professionnel journalistique, l’identification organi-
sationnelle fondée sur le rattachement au média et à 
l’entreprise et, enfin, la trajectoire personnelle. Cette 
conception de l’identité professionnelle des journa-
listes permet de restituer le trait principal qui fonde 
la définition sociologique de l’identité, sa dualité : elle 
prend en effet en compte ses dimensions à la fois col-
lective et individuelle, à la fois biographique et rela-
tionnelle (Dubar, 1996).

La strate liée au groupe professionnel et au métier

La première strate est l’identification au groupe 
professionnel et au métier, à ses pratiques, ses valeurs 
et son éthique. Entrer dans une profession, s’immer-
ger dans sa culture professionnelle, entraîne une 
véritable reconversion identitaire durant laquelle 
l’individu renonce aux stéréotypes qu’il entretenait 
en tant que profane par rapport à son activité. Cette 
immersion implique pour lui une nouvelle vision de 
soi et du monde (Hugues, 1964). Ainsi, l’identité pro-
fessionnelle d’un journaliste se construit à partir de 

son identification au groupe professionnel, et ce mal-
gré la diversité des statuts, des pratiques et des condi-
tions dans lesquelles le métier se vit (Le Cam, Pereira 
& Ruellan, 2019). Comme le soulignent Bucher et 
Strauss, les membres d’un même groupe profession-
nel ne constituent pas une communauté homogène : 
les identités, les valeurs, les définitions des rôles et 
intérêts peuvent être multiples (Bucher & Strauss, 
1961). Cette perspective s’avère particulièrement 
intéressante pour les mondes du journalisme en ce 
qu’elle permet de considérer « les différentes façons 
de devenir et de demeurer journaliste » (Pereira et 
al., 2018, p. 102). Au-delà du caractère hétérogène du 
groupe professionnel, les journalistes se rejoignent 
cependant sur une identité commune : « Ils posent 
ainsi divers gestes particuliers, dont ceux de collec-
ter, de traiter et de diffuser des informations, mais de 
façon plus fondamentale, ils constituent un groupe 
qui produit constamment des discours sur lui-même 
et sur le journalisme » (Le Cam, 2005, pp. 35-36). 
Cette identité est le résultat de l’histoire du groupe 
professionnel (Le Cam, Pereira & Ruellan, 2019). 
Elle porte en elle un ensemble d’idéaux et de valeurs 
relativement partagés (Deuze, 2005). Enfin, il s’agit 
aussi d’une identité « rêvée », construite sur base de 
discours à vocation mythologique (Le Cam, 2009 ; 
Le Bohec, 2000).

La strate liée à l’organisation

Outre l’identification au groupe professionnel, 
l’identité des journalistes se forme également à partir 
des lieux de travail, dans le milieu organisationnel. En 
analysant les dynamiques relationnelles qui s’y jouent, 
Renaud Sainsaulieu a montré que les entreprises sont 
en effet productrices de systèmes de représentations 
et de culture communs à ses travailleurs, à partir du 
moment où ceux-ci y nouent des relations durables 
(Sainsaulieu, 2014 et 1987 ; Osty, 2008). En cela, il sou-
ligne la fonction « identitaire » de l’entreprise (Sain-
saulieu & Segrestin, 1986  ; Desmarez & Stroobants, 
1989). L’attachement et l’identification à l’entreprise 
sont directement liés à sa capacité à créer une culture 
commune importante, mais ils tiennent aussi, comme 
le rappelle Serge Paugam, à la stabilité de l’emploi au 
sein de celle-ci et à la satisfaction au travail éprouvée 
par le salarié. Lorsque ces facteurs sont réunis, « l’es-
prit particulier qui peut caractériser une entreprise 
est alors intériorisé par les salariés. Il devient l’un des 
signes de leur intégration à celle-ci. Les salariés parlent 
de leur entreprise comme si cette appartenance repré-
sentait, au moins en partie, ce qu’ils sont. Ils adhèrent 
parfois au système de valeurs de leur entreprise à tel 
point que celui-ci se confond avec leurs propres va-
leurs » (Paugam, 2000, p. 126). Comme nous le mon-
trerons, l’analyse des entretiens biographiques des 
journalistes du Soir montre clairement l’importance 
de l’identification au journal et à sa rédaction pour les 
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journalistes qui y travaillent ou y ont travaillé de nom-
breuses années.

La strate liée à la trajectoire personnelle

La troisième strate est celle de la trajectoire per-
sonnelle de l’individu. Comme le soutient Claude Du-
bar, la notion de trajectoire permet de rendre compte 
que l’identité professionnelle résulte également d’un 
processus d’ajustement entre l’identité héritée, c’est-
à-dire d’où l’on vient, et l’identité visée, ce que l’on 
veut devenir (Dubar, 1992  ; Osty, 2008). Cette strate 
« concerne les diverses manières dont les individus 
tentent de rendre compte de leurs parcours » (Dubar, 
1998b, p. 74). En effet, l’identité professionnelle des 
journalistes résulte également du sens que les indivi-
dus attribuent à leur parcours et à la manière dont ils 
envisagent et anticipent leur carrière (Hughes, 1964). 
Par exemple, la confrontation à l’entrée du marché du 
travail et la période d’insertion professionnelle par-
ticulièrement marquée par les logiques de flexibilité 
pèsent fortement sur la construction identitaire des 
jeunes journalistes (Pereira, 2020  ; Standaert, 2016). 
En Belgique, Standaert a montré qu’ils sont nombreux 
à envisager de quitter le métier avant même d’y être 
stabilisés (Standaert, 2016). L’identité héritée, les 
identifications antérieures, le parcours professionnel, 
la réputation et l’anticipation de la trajectoire parti-
cipent à construire le caractère singulier de l’identité 
professionnelle. 

Ces trois strates de l’identité professionnelle sont 
fortement liées et imbriquées les unes dans les autres, 
mais les dissocier présente un intérêt méthodolo-
gique : la proposition que nous souhaitons développer 
dans cet article est que l’analyse de ces trois strates et 
de la manière dont elles s’articulent entre elles consti-
tue un outil pertinent pour étudier les carrières des 
journalistes dans un contexte de transformation du 
milieu organisationnel.

Les carrières des journalistes  
du Soir dans un contexte de profondes 

transformations de l’emploi  
et du travail

Cette troisième partie revient sur les résultats de 
notre recherche consacrée à l’évolution des carrières 
des journalistes du Soir, dans un contexte de profondes 
transformations des conditions d’emploi et de travail. 
Fondée sur une démarche de recherche inductive, 
notre analyse des récits biographiques nous a ame-
née à retrouver les principaux mécanismes associés 
au paradigme gravitationnel pour les journalistes étu-
diés. Nous allons le démontrer. Comme mentionné, 
cette observation est le résultat d’une analyse des car-

rières qui a veillé à apporter une attention importante 
à l’identité professionnelle des informateurs. Dans 
cette partie, nous entendons explorer la contribution 
que peut apporter une analyse des différentes strates 
de l’identité professionnelle et de la manière dont 
elles s’articulent entre elles, à la compréhension des 
carrières des journalistes et à l’approfondissement des 
mécanismes structurant le paradigme gravitationnel. 

Cette partie n’a pas l’ambition de revenir en détail sur 
les transformations de l’emploi et du travail au sein du 
quotidien. Toutefois, il est important de poser ici quelques 
éléments de contexte : le journal Le Soir a longtemps of-
fert des conditions d’emploi et de travail parmi les meil-
leures du secteur médiatique belge francophone (Libert, 
2019). Depuis le début des années 2000, les journalistes 
ont assisté à une réduction structurelle du nombre d’em-
plois stables au sein de la rédaction et plus largement, de 
l’entreprise (notamment via deux plans de restructuration 
successifs en 2009 et 2012-2013). Conjointement, ils ont 
vu les statuts d’emploi se précariser, avec une intensifica-
tion du recours à des formes atypiques d’emploi (Deuze 1 
Witschge, 2018 ; Standaert, 2016 ; Frisque, 2013). Ils ont, 
par ailleurs, connu une transformation importante de la 
politique managériale des dirigeants dont la volonté était 
notamment d’augmenter la productivité des journalistes. 
Leur charge de travail s’est aussi intensifiée et complexi-
fiée avec le développement des stratégies plurimédias. 
Enfin, plusieurs informateurs ont témoigné d’une perte 
de leur autonomie professionnelle qui est, d’après eux, 
liée à un renversement dans le processus de production 
du journal : à partir des années 2000, l’élaboration du 
quotidien a été davantage centralisée entre les mains de la 
rédaction en chef. Les journalistes, malgré leur spécialisa-
tion, se sont dès lors vus de plus en plus imposer des sujets 
d’articles. Les transformations intervenues au Soir sont 
à bien des égards emblématiques de l’évolution générale 
du journalisme contemporain. 

Dans cette partie, nous décrirons tout d’abord les 
parcours professionnels des journalistes rencontrés 
à la périphérie des mondes du journalisme. Nous ver-
rons ensuite pourquoi le journal Le Soir a longtemps 
occupé cette position de centre pour les journalistes 
interviewés, très fortement attachés au quotidien. En-
fin, nous aborderons les bouleversements identitaires 
induits par les mutations de l’emploi et du travail dans 
ce quotidien qui, pour certains, ont conduit à la sortie 
des mondes du journalisme.

Aux périphéries du journalisme

Les espaces périphériques peuvent être assimilés, 
dans notre recherche, à des lieux dont les activités 
sont considérées par les informateurs comme étant à 
la frontière du journalisme, notamment des activités 
relevant de l’information-communication ou de la 
mise en valeur de l’information. Ces positions ne par-
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viennent pas à attirer ces journalistes – à les « accro-
cher » comme dit Strauss (1992, p. 276) – car elles ne 
répondent pas à leurs principales attentes profession-
nelles et aux rôles auxquels ils se réfèrent. En d’autres 
mots, elles ne coïncident pas à leur identité visée (Du-
bar, 1992). Dans ces espaces, les récits des interviewés 
montrent que la mise en mouvement est importante.

La trajectoire professionnelle de la jeune journa-
liste J8 illustre ces mouvements. Les premières années 
de sa carrière ont été marquées par de multiples chan-
gements d’emploi. La journaliste explique cette mobi-
lité volontaire par le fait de vouloir « se rapprocher » 
du journalisme. Ses premières expériences profession-
nelles consistent en du secrétariat de rédaction, des 
piges pour une entreprise non médiatique et de l’en-
codage d’évènements pour un supplément adossé à un 
quotidien. Elle quitte ce dernier emploi au bout d’un 
an car elle a trouvé une place de journaliste au sein de 
la rédaction multimédia d’une agence de presse : 

Moi, j’étais motivée parce que je me dis : “Ah, 
je change de boulot. Par rapport au fait d’enco-
der pour [Nom de son ancienne rédaction], au 
moins, là, je redeviens journaliste”. Parce que 
les détours que j’ai faits, à chaque fois, je me di-
sais : “Ah, je m’éloigne du journalisme. J’ai vrai-
ment envie d’être journaliste. Et là, je ne suis 
pas vraiment journaliste”. Donc, chez [Nom de 
l’agence de presse], je me suis dit  : “Ah, c’est 
bien, je suis journaliste. Maintenant, je peux 
dire que je suis journaliste !” ( J8, au Soir depuis 
moins de 10 ans)

Son travail au sein de l’agence consiste à relire et 
éventuellement à corriger les dépêches écrites par ses 
collègues, à modifier le titre et à ajouter une photo avant 
qu’elles ne soient publiées sur le site web. Un emploi 
qu’elle qualifie rapidement de travail à la chaîne, encore 
trop éloigné de la définition orthodoxe qu’elle se fait du 
journalisme. Elle quitte cet emploi après deux ans, pour 
rejoindre, sous statut d’indépendante, le quotidien Le 
Soir. Au cours des quatre premières années de son par-
cours professionnel, elle est partie volontairement de trois 
médias afin de se « rapprocher du journalisme » ( J8). Être 
journaliste, implique, selon la définition de cette informa-
trice, de s’approprier un sujet, d’aller chercher l’infor-
mation, de l’approfondir et enfin d’écrire. La mobilité 
observée au début de sa carrière vise donc à se rapprocher 
des activités qui représentent, pour beaucoup « les plus 
authentiques » du journalisme. Si on se réfère à Strauss, il 
s’agit des activités les plus représentatives du monde so-
cial (Strauss, 1992). Les attentes de cette jeune journaliste 
renvoient principalement à la strate de l’identité qui est 
liée au groupe professionnel et à son système de valeurs.

Tout comme J8, d’autres informateurs ont égale-
ment gravité quelques années dans des activités « aux 

périphéries » du journalisme. Ils ont en commun une 
mobilité importante en début de carrière et celle-ci est 
surtout orientée  : à la périphérie, ils gravitent d’une 
position à une autre (d’un média à un autre, ou d’une 
activité à une autre), et chaque mouvement tendrait 
idéalement à les rapprocher du centre du monde, qu’ils 
définissent comme une position qui rencontre leurs 
principales attentes professionnelles. L’analyse dis-
cursive des entretiens révèle qu’il s’agit principale-
ment d’attentes identitaires liées à la profession, à ses 
pratiques et à son système de valeurs. Une remarque 
importante se doit ici d’être mentionnée : le profil de 
nos informateurs peut s’apparenter à celui de «  pro-
fessionnels intégrés  », c’est-à-dire de personnes qui 
«  admettent sans réserve les conventions de leur 
monde » (Becker, 2010, p. 243). Ils partagent à ce titre 
une conception traditionnelle de ce qu’est le journa-
lisme, or ce n’est pas la seule conception que l’on peut 
retrouver au sein des mondes du journalisme.

Le Soir, au centre des mondes

Pour presque l’ensemble des interviewés, le quoti-
dien Le Soir représente ou a représenté à un moment 
de leur parcours, leur « bâton de maréchal », c’est-à-
dire la plus haute place qu’ils espéraient pouvoir obte-
nir dans leur carrière journalistique. Les entretiens ont 
permis de mieux comprendre les raisons qui fondent 
le pouvoir d’attraction du quotidien. Ils ont mis en 
évidence les principales attentes professionnelles et 
organisationnelles auxquelles le journal répond ou 
répondait.

Tout d’abord, les activités menées qui, comme 
nous l’avons mentionné, doivent se rapprocher de ce 
qu’ils considèrent être représentatif du journalisme. 
Ensuite, l’adhésion à la ligne éditoriale du média  : 
cette attente apparaît comme un élément important 
de la configuration des carrières, comme le montre 
le parcours du journaliste  J4 qui est entré au Soir en 
1992, durant ses études, comme pigiste pour les pages 
Sports. Son diplôme en poche, il a continué à travailler 
pour le quotidien sous statut d’indépendant. Il espérait 
obtenir un contrat de salarié : « Je voulais faire bonne 
figure pour espérer un jour être engagé par le plus 
grand journal du monde et de toute la galaxie qui était 
Le Soir à mes yeux. […] sauf que, à un moment donné, 
on n’a plus envie de vivre chez papa et maman. On a 
envie de pouvoir payer ses factures. » ( J4. Il a travaillé 
durant près de 20 ans au Soir) 

En 1994, le quotidien La Dernière Heure/Les Sports 
lui propose une collaboration régulière. Malgré son 
attachement au journal Le Soir, il accepte cette pro-
position car il pense que ce journal peut lui offrir plus 
de travail et de meilleures perspectives en termes de 
progression de carrière, notamment l’obtention d’un 
contrat salarié. Une décision sur laquelle il reviendra 
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rapidement car la ligne éditoriale de ce journal ne lui 
correspond pas : 

En fait, elle ne me correspondait pas dès le dé-
part. Mais je suis allé là parce que je me sentais 
barré. Mais très vite, je me suis rendu compte 
que je ne pourrais pas être heureux dans cet en-
vironnement-là, même si j’avais été salarié. Sur-
tout dans ce métier que l’on fait par conviction : 
on ne va pas travailler dans un journal comme 
on va travailler dans une banque. Donc je suis 
retourné au Soir. ( J4)

La décision de l’interviewé J4 révèle l’importance 
de la ligne éditoriale dans la construction de l’iden-
tité professionnelle et dans l’attraction exercée par le 
quotidien. Ce journaliste soutient ainsi qu’il ne pou-
vait pas concevoir de travailler pour un journal dont 
la ligne éditoriale ne coïncide pas avec ce qu’il est. 
Cela montre qu’il envisage aussi son identité à partir 
de l’identité éditoriale spécifique du média et donc à 
partir de l’organisation pour laquelle il travaille. Nous 
retrouvons ici l’importance de la strate identitaire liée 
à l’identification au média et à l’organisation.

La valorisation sociale et professionnelle est éga-
lement une composante identitaire importante et 
susceptible d’influencer la trajectoire. Or, pour un 
journaliste, travailler au Soir a longtemps été une 
position particulièrement valorisée. Elle l’est encore 
aujourd’hui, mais dans une moindre mesure, estiment 
plusieurs interviewés. L’identité professionnelle se 
construisant selon un processus dialectique entre la 
définition de son image et la reconnaissance de celle-
ci par les autres (Dubar, 1996), la manière dont le 
quotidien et l’organisation sont perçus par la société 
peut influer sur les carrières des journalistes. Ainsi, 
lorsqu’une entreprise possède une image positive à 
l’extérieur, l’identité de ceux qui y travaillent se voit 
confortée (Paugam, 2000). Les entretiens montrent 
que cette valorisation participe au pouvoir d’attraction 
du quotidien. Le Soir est un quotidien de référence 
qui est longtemps resté le premier titre de presse en 
Belgique francophone. Malgré la chute importante de 
son tirage, entamée à partir à la fin des années  1960, 
la réputation historique du Soir subsiste encore net-
tement et pour beaucoup de journalistes, y travailler 
reste source de fierté :

Il y a encore, quand même, ce côté “Tu tra-
vailles pour l’un des grands quotidiens en Bel-
gique” qui me plaît, je pense, malgré le fait que 
souvent je me plains et que je dis que ça part à 
vau-l’eau. Il y a ce côté : “Moi, je travaille pour 
Le Soir”. ( J8)

Le pouvoir d’attraction du Soir tient également à 
la place que l’entreprise a accordée durant une par-

tie de la période étudiée, qu’elle accorde encore pour 
certains, à l’autonomie journalistique. Ceux qui ont 
travaillé au Soir dans les années 1990 et au début des 
années 2000 s’accordent pour dire que leur hiérarchie 
faisait largement écho à leur recherche d’autonomie, 
qui est considérée comme l’une des valeurs fondatrices 
de l’idéologie du groupe professionnel (Hunter, 2015 ; 
Deuze, 2005). Il s’agit d’une valeur particulièrement 
véhiculée et portée par la rédaction du Soir. Ils avaient 
ainsi la possibilité de déployer au sein de l’organisation 
la strate de leur identité qui est liée au groupe profes-
sionnel  : «  Les meilleurs moments de ma carrière, 
c’est quand j’ai pu faire tout ce que je voulais [par rap-
port aux choix des sujets et des angles], surtout dans 
les années 1990. Il y avait une vraie reconnaissance, 
un respect de la part de la hiérarchie qui reconnaissait 
notre savoir-faire. » ( J5). Si l’autonomie journalistique 
est une attente essentielle pour nos informateurs, c’est 
avant tout parce qu’elle joue un rôle dans la manière 
dont ils perçoivent leur capacité à « bien faire » leur 
travail, et cette conception est profondément liée au 
système de valeurs du groupe professionnel.

Enfin, nous pouvons faire l’hypothèse que la place 
occupée par le quotidien, mais aussi plus largement 
par le groupe Rossel, sur le marché médiatique belge 
francophone contribue à augmenter sa force d’attrac-
tion. La motivation de travailler pour une entreprise 
prospère est généralement plus grande car le travail-
leur y voit plus de chances d’obtenir un emploi dont la 
stabilité est assurée et un salaire convenable (Paugam, 
2000). Cette attente relève à la fois de la strate identi-
taire liée à l’organisation et de celle liée à la trajectoire 
personnelle, car elle impacte les possibilités de se pro-
jeter et d’anticiper sa carrière au sein de l’entreprise.

L’analyse des récits biographiques permet ainsi 
de mieux comprendre que la force d’attraction exer-
cée par le quotidien tient à sa capacité à répondre aux 
principales attentes personnelles, professionnelles 
et organisationnelles des journalistes. Pour faire le 
parallèle avec le paradigme gravitationnel, nous pou-
vons dire que le quotidien représente, pour les infor-
mateurs, ce qui est considéré comme le plus authen-
tique du monde journalistique (Strauss, 1992 ; Bastin, 
2016). Notre monographie du quotidien6 et les entre-
tiens montrent, par ailleurs, que cette organisation a 
durant longtemps assuré la stabilité des emplois jour-
nalistiques et octroyé des conditions de travail satis-
faisantes, entre autres en ce qui concerne l’autonomie 
journalistique. 

De surcroit, l’entreprise est parvenue à créer un 
ensemble de valeurs, de représentations et de sym-
boles communs à partir desquels ses membres ont 
pu construire leur identité personnelle et collective 
(Sainsaulieu, 2014 et 1987 ; Paugam, 2000). Le maté-
riau récolté dans les entretiens et plus largement dans 
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le cadre de notre recherche doctorale indique que 
cette culture partagée s’est construite tout au long de 
son histoire, depuis sa création en 1887. Il est particu-
lièrement intéressant de souligner que la culture orga-
nisationnelle du journal Le Soir s’est en grande partie 
constituée à travers les différentes prises de position 
des journalistes pour défendre l’indépendance de la 
rédaction, ses prérogatives sur le projet éditorial et 
l’image du quotidien, ainsi que l’autonomie rédac-
tionnelle (Libert, 2019). Cette culture s’enracine donc 
en de nombreux points avec les valeurs associées au 
groupe professionnel journalistique (Deuze, 2005).

Notre analyse des récits biographiques nous 
conduit à envisager le journal Le Soir comme étant po-
sitionné au centre des mondes du journalisme7. Notre 
outil d’analyse permet ici de mieux comprendre les 
raisons de son pouvoir d’attraction sur les trajectoires 
professionnelles  : si Le Soir représentait pour l’en-
semble des informateurs la plus haute place qu’ils es-
péraient pouvoir obtenir dans leur carrière, c’est parce 
qu’il constituait un lieu de travail qui rendait possible 
une harmonie entre la strate identitaire liée au groupe 
professionnel, à l’organisation et à la trajectoire per-
sonnelle. Cette harmonie explique leur attachement 
pour l’organisation. Ils sont d’ailleurs plusieurs à par-
ler du Soir, comme si leur appartenance à la rédaction 
déterminait en grande partie ce qu’ils sont. 

Lorsque les attentes énumérées ci-dessus sont 
rencontrées et que l’entreprise parvient à susciter 
une identification organisationnelle importante, alors 
la mobilité externe volontaire est quasiment nulle  : 
peu de journalistes choisissent de changer de média. 
Quand on atteint cette position, c’est l’immobilité qui 
prédomine : « Pourquoi voudrait-on changer ? ». Ces 
attentes ont longtemps été comblées au sein du quo-
tidien bruxellois. Elles le sont encore pour certains 
interviewés, mais généralement de manière moins 
prégnante. Ceux qui ont connu la rédaction avant les 
années  2000 s’accordent pour dire qu’il était extrê-
mement rare à l’époque que des journalistes quittent 
volontairement le quotidien. Ils anticipaient d’ailleurs 
la construction de leur carrière à partir de cette posi-
tion. De nouvelles attentes étaient créées, de nouvelles 
positions étaient briguées, mais elles s’envisageaient à 
partir de l’entreprise médiatique.

Quand le milieu organisationnel se transforme 

Les trajectoires des journalistes interviewés sont 
variées  : certains continuent d’évoluer au sein du 
journal, d’autres en ont été écartés, notamment dans 
le cadre des restructurations de l’entreprise ; d’autres 
encore s’en sont progressivement détachés, au fil des 
mutations qui sont venues transformer leurs condi-
tions d’emploi et de travail. Parmi ces derniers, cer-
tains ont choisi de quitter l’entreprise, d’autres d’y 

rester. Dix ne travaillent plus pour le quotidien au mo-
ment de l’entretien : un journaliste est parti à l’âge de 
la retraite, deux ont été licenciés, trois sont partis dans 
le cadre de la restructuration de 2013, quatre autres 
ont quitté le quotidien de leur plein gré en dehors des 
plans de licenciement. 

Certains informateurs qui travaillent toujours au 
Soir mobilisent dans leur discours le registre vocation-
nel pour expliquer les départs d’anciens collègues. En 
journalisme, « la vocation » est fréquemment présen-
tée comme l’un des principaux éléments de régulation 
des carrières (Bastin, 2011) : ainsi, ne resteraient dans 
le journalisme que ceux qui sont « mordus d’actuali-
té » ; quitteraient le métier, ceux dont la vocation n’est 
pas suffisamment forte pour en supporter ses condi-
tions difficiles. Ce registre n’explique les trajectoires 
qu’à partir des individus et ne prend que peu ou pas en 
compte le contexte qui entoure les parcours person-
nels (Bastin, 2011). Or, tout comme d’autres travaux en 
journalisme (Pereira, 2020 ; Machut, 2019 ; Standaert, 
2016 ; Bastin & Machut, 2016), notre analyse montre 
que l’on ne peut réduire la régulation des carrières à 
la question de posséder ou non la fibre journalistique. 
Elle écarte, par ailleurs, l’approche opposée qui relève 
des théories structuralistes et pour laquelle seul le 
poids des structures externes détermine l’évolution 
des carrières individuelles. L’analyse des entretiens 
nous permet une lecture sensiblement plus fine des 
départs du quotidien. En effet, une trame commune se 
dégage des récits des journalistes qui ont quitté le Soir 
après y avoir travaillé durant de nombreuses années : 
les évolutions récentes de leur milieu organisationnel 
sont progressivement entrées en dissonance avec leurs 
attentes professionnelles, au point, pour certains, de 
ne plus parvenir à reconnaître leur métier. Leur atta-
chement s’est altéré et ils ont fini par se dissocier du 
journal.

Trois facteurs principaux de dissonance ont été 
identifiés dans les entretiens. Le premier est le fait de ne 
plus se retrouver dans la ligne éditoriale du quotidien. 
Au cours des années 2000, huit interviewés estiment 
que l’identité du quotidien aurait progressivement 
glissé vers un côté plus « populaire », au détriment 
du côté « qualité » : le journal serait ainsi devenu plus 
« sensationnaliste » ( J3), il mettrait en avant « l’émo-
tionnel » ( J3, J4 et J5), au « détriment de l’analyse et de 
la réflexion » ( J3, J4 et J5). D’autres interviewés recon-
naissent cette évolution, mais la nuancent et estiment 
que ce changement traduit un sentiment d’impuis-
sance de la rédaction en chef face au déclin des ventes. 
Plusieurs informateurs présentent le changement de la 
ligne éditoriale comme l’une des principales raisons 
de leur départ. Comme nous l’avons vu, le fait de « se 
retrouver » dans la ligne éditoriale constitue un repère 
identitaire important et l’une des conditions de l’atta-
chement du journaliste à son média. Or, l’évolution du 
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projet éditorial, notamment sous l’effet de la centra-
lisation du processus d’élaboration du journal entre 
les mains de la rédaction en chef, est progressivement 
entrée en dissonance avec les attentes des journalistes 
interviewés :

Il y avait un attachement très fort au journal […] 
Et je le défendais bec et ongles contre tous ceux 
qui critiquaient la presse, les médias, d’une 
manière générale. Et je me suis rendu compte 
qu’à partir des années 2005-2007, je commen-
çais à pouvoir difficilement défendre le journal. 
Quand j’entendais des amis ou des connais-
sances qui disaient : “Enfin, tu as vu ce que ton 
journal fait  ?” Je ne trouvais plus d’arguments 
pour leur répondre. Je leur disais “Oui, tu as rai-
son”. Et donc, de devoir de plus en plus souvent 
dire : “Oui, tu as raison. Effectivement, il y a un 
problème…” fait qu’il y a une distance qui com-
mence à se créer et qui fait qu’on n’arrive plus à 
adhérer totalement au projet. ( J5 a travaillé au 
Soir durant plus de 20 ans).

Le second facteur de dissonance est lié à l’intensifi-
cation de la productivité et de la charge de travail. Cette 
mutation résulte principalement de la réduction de la 
taille de la rédaction, du développement de stratégies 
plurimédias et des changements de politique managé-
riale. Certains informateurs parviennent à donner du 
sens à cette évolution et y puisent même une source 
nouvelle de pouvoir (Datchary, 2010). D’autres inter-
viewés, au contraire, ont le sentiment que leur activité 
au Soir, en étant de plus en plus soumise aux exigences 
de productivité, aux contraintes techniques et écono-
miques, s’est progressivement vidée de son sens. Cette 
situation est un facteur important de dissonance. Le 
journaliste J2 a travaillé au Soir durant plus de 20 ans. 
Il a décidé de quitter le quotidien lors du second plan 
de restructuration en 2013. Il explique que deux refus 
successifs concernant des demandes de reportages à 
l’étranger l’ont fortement démoralisé, au point de pen-
ser que s’il ne s’arrêtait pas, il finirait par tomber en 
dépression. Le motif donné à ces refus est qu’il serait 
plus productif en restant à la rédaction, assis derrière 
son ordinateur :

Aller sur le terrain, c’est quand même l’es-
sence de ce métier. Bien sûr que l’on peut aussi 
prendre son téléphone et appeler. Je le fais aus-
si. Mais je trouve que ce qu’il faut privilégier, 
c’est que les gens ne soient pas leurs fesses sur 
une chaise à la rédaction, à attendre les ordres 
qui viennent d’en haut, à regarder sur le web 
ce que les autres ont fait […] Et donc quand tu 
dois écrire beaucoup, faire plusieurs articles sur 
la journée, à un moment, ça devient du jour-
nalisme assis. […] Ça, ce n’est pas mon métier. 
Pour moi, ce n’est plus du journalisme. […] Ça 

a aussi été l’un des aspects qui ont fait que, à 
un moment, j’ai dû lever le pied. Que je me suis 
dit  : “Maintenant stop  !”. ( J2. Il a travaillé au 
Soir durant plus de 20 ans)

Son discours et les mots qu’il emploie « ce n’est 
pas mon métier », « ce n’est plus du journalisme » 
montrent que l’évolution de son travail au journal qui, 
pour lui, est de plus en plus dicté par la productivité et 
d’autres préoccupations d’ordre économique, ne cor-
respond plus à ses attentes professionnelles. Ce jour-
naliste explique avoir commencé sa carrière sous statut 
d’indépendant. Un début de parcours qui aurait forgé 
la conception qu’il se fait de son métier et de son iden-
tité professionnelle : ainsi, malgré le nombre d’années 
durant lesquelles il a exercé comme journaliste salarié, 
il dit que son « esprit de journaliste est resté très indé-
pendant  ». Nous retrouvons ici l’influence de la tra-
jectoire personnelle dans le processus de construction 
identitaire. Ses mots signifient, par ailleurs, que son 
engagement revient en priorité à sa profession, et non 
à l’entreprise. Il n’accepte pas les nouvelles contraintes 
qui lui sont imposées car elles affectent ses conditions 
de travail, or elles n’ont pour lui aucun intérêt journa-
listique. Il ne parvient plus à donner du sens à son acti-
vité, et c’est ce qui l’a conduit au départ. Son récit met 
en lumière les tensions entre les strates identitaires 
liées au groupe professionnel, à l’organisation et à la 
trajectoire personnelle. 

Le troisième facteur de dissonance est la perte 
d’autonomie professionnelle. Ce facteur fait suite au 
renversement du processus d’élaboration du journal 
qui devient davantage centralisé entre les mains de la 
rédaction en chef. Les journalistes, malgré leur spécia-
lisation et leur expertise, se sont dès lors vus de plus en 
plus imposer des sujets d’articles. Cette perte d’auto-
nomie est liée à l’évolution de la politique managériale 
et résulte en grande partie de la volonté de renforcer 
les structures hiérarchiques en place. Plusieurs infor-
mateurs vivent ce changement comme une remise en 
cause de leur expertise et de leurs compétences. La 
perte d’autonomie soulève donc des enjeux liés à la re-
connaissance et à la valorisation du travail. Par ailleurs, 
certains interviewés se sont vus imposer des choix ré-
dactionnels qu’ils n’assumaient pas pleinement, mais 
qu’ils se résignaient à faire : 

Je me suis dit : “Est-ce que je mets toute mon 
énergie pour prouver que ce n’est pas intéres-
sant ou bien j’écrase […] ?” Et donc je fais beau-
coup de travail pour des choses qui ne m’inté-
ressent pas, que je considère sans intérêt, que 
je signais par mes initiales parce que je n’étais 
pas fier. ( J2)

Ces trois évolutions ont entraîné, pour plusieurs 
informateurs, d’importantes dissonances entre ce 



203Sur le journalisme - About journalism - Sobre jornalismo - Vol 12, n°1 - 2023

qu’ils pensent devoir faire, en fonction de leur rôle 
professionnel et de leur trajectoire vécue, et ce qu’ils 
font au quotidien. Parfois, ces évolutions ne cor-
respondent pas non plus à l’image que le journaliste 
souhaite renvoyer à ses pairs, ses sources, son public 
ou encore ses proches. De fortes tensions émergent 
donc entre, d’une part, son image de soi et son iden-
tification au groupe professionnel et, d’autre part, son 
appartenance au milieu organisationnel. Une partie 
des journalistes interviewés sont alors entrés dans un 
cercle vicieux  : ces changements les conduisent à ne 
plus pouvoir donner du sens à leur activité et moins ils 
parviennent à le faire, plus ils ont du mal à les accep-
ter. Cette perte de sens peut être source de souffrance 
(trois informateurs ont fait état de dépression ou de 
burn-out en raison de ces facteurs). Ces évolutions 
sont d’autant plus mal vécues que l’attachement envers 
la rédaction et le journal était extrêmement prégnant : 
« Je dirais aussi qu’on ne critique jamais autant que 
ce que l’on a aimé. J’ai beaucoup aimé, j’ai beaucoup 
reçu, j’ai beaucoup donné. J’ai été beaucoup déçu. ». 
( J2) ; « À un moment, il faut se dire, on n’est plus en 
accord. Le problème, c’est ça, c’est de se dire, on at-
tend tellement de son journal qu’à un moment, on est 
déçu » ( J4). Les discours de ces informateurs révèlent 
à quel point ils liaient leur identité professionnelle à 
leur milieu organisationnel. Se dissocier du quotidien 
est donc très difficile, comme si on abandonnait une 
partie de soi, de ce que l’on était, de ce que l’on pensait 
être encore longtemps. Les dissonances entre les trois 
strates identitaires ont ainsi joué un rôle central dans 
leur départ du quotidien.

Quant au reste des interviewés qui travaillent tou-
jours pour le quotidien, nous ne retrouvons pas dans 
leur discours de si fortes dissonances. Cela ne veut 
pas dire qu’ils ne reconnaissent pas ces évolutions. 
Tous soulignent que le métier se pratique aujourd’hui 
dans des conditions plus difficiles. Ils regrettent par-
fois également la montée des logiques économiques 
et marketing dans le contenu éditorial. Parfois, ils 
doivent également suivre des injonctions qui entrent 
en contradiction avec ce qu’ils pensent devoir faire. 
Néanmoins, ils sont quelques-uns à parvenir à rela-
tiviser ces transformations. C’est le cas de la journa-
liste J16 : « C’est pour ça qu’il y a autant de départs, 
parce que les conditions de travail, oui, effectivement, 
sont moins bonnes qu’avant. Mais je pense que c’est 
le cas pour tout le monde ». Il est important de noter 
ici que, parmi eux, certains occupent ou ont occupé 
une fonction à responsabilités au sein de la rédaction, 
or notre recherche a permis de confirmer que le degré 
d’autonomie progresse selon la position hiérarchique. 
Ils sont, par ailleurs, davantage en phase avec l’évo-
lution de la ligne éditoriale du quotidien. Ces jour-
nalistes parviennent donc encore à donner du sens à 
leur travail et c’est ce qui leur permet d’en accepter les 
transformations. D’autres informateurs disent ne plus 

retirer beaucoup de satisfaction de leur vie profession-
nelle, mais des raisons personnelles, telles qu’un prêt 
hypothécaire, les retiennent dans leur emploi.

Au-delà des dissonances ressenties par une partie 
des interviewés, les transformations intervenues au 
Soir semblent conduire à un mouvement de distancia-
tion à l’égard du milieu organisationnel. Et cela, même 
pour les journalistes qui sont toujours au Soir. La force 
d’attraction du journal n’est plus aussi forte que par le 
passé. Cela ne veut pas dire que la mobilité externe va 
forcément s’accentuer, mais il semble désormais plus 
difficile de se projeter et de s’investir pleinement dans 
son milieu organisationnel, ne serait-ce que par volon-
té de se préserver d’une identification trop incertaine 
ou qui peut parfois faire souffrir.

Se détacher

Parmi les neuf informateurs qui ont quitté Le Soir 
avant la fin de leur carrière professionnelle, la plupart 
ont en commun d’avoir considéré Le Soir comme la 
plus haute place qu’ils espéraient pour leur carrière. 
Quitter cette position a marqué un moment charnière 
dans leur carrière professionnelle. Andrew Abbott mo-
bilise le concept de turning point qu’il définit comme 
des changements courts, conséquents, de nature à 
réorienter un processus, à établir une nouvelle réalité, 
une nouvelle direction dans la carrière (Abbott, 2001 ; 
Abbott, 2009). 

Quand on quitte cette position, où va-t-on ? L’en-
semble de ces informateurs expliquent avoir ressenti 
le besoin d’une rupture nette dans leur parcours pro-
fessionnel : autant Le soir a exercé sur leur trajectoire 
une force d’attraction importante, autant, en quittant 
cette position, les forces en œuvre sont plutôt répul-
sives. Quitter cette position induit un réel boulever-
sement identitaire, et cela même lorsque le départ est 
volontaire. Les perspectives professionnelles semblent 
désormais bien minces, comme le montre cet extrait 
d’entretien évoquant le découragement de certains 
journalistes qui vivent mal les évolutions de leur milieu 
organisationnel : 

En fait, quand on allait manger ensemble, ce 
n’était même pas très gai parce qu’on entendait 
vraiment de plus en plus certains journalistes 
dire : “Est-ce qu’on va rester ?” Mais en même 
temps, ils disaient : “Qu’est-ce qu’on peut faire 
d’autre ?” De nouveau, quand on est au Soir, où 
peut-on aller ? ( J5)

L’analyse des récits biographiques des informa-
teurs qui sont partis du Soir montre clairement la 
volonté de marquer une rupture. Dans leur étude de 
2016, Bastin et Machut ont montré que le centre des 
mondes de l’information constitue la dernière étape la 
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plus fréquente d’une carrière en journalisme (Bastin 
& Machut, 2016). En d’autres termes, sortir de cette 
position revient généralement à sortir du monde so-
cial, ce que nous qualifions de forces répulsives. Notre 
recherche sur les carrières des journalistes du Soir 
rejoint ce constat, tout en permettant d’en affiner la 
compréhension. En effet, notre thèse est que de nom-
breux départs actuels du journalisme de personnes qui 
occupaient une position au centre du monde peuvent 
s’expliquer par un profond désajustement entre les 
trois strates identitaires et le sentiment qu’il n’existe 
pas, ailleurs dans le monde, de positions permettant de 
retrouver une concordance entre les strates. 

Ainsi, plusieurs informateurs ont renoncé au mé-
tier et quitté le journalisme. Certains soulignent qu’ils 
pourraient travailler pour les quotidiens La Libre 
Belgique ou L’Écho, qui sont également des journaux 
dits de référence, ou encore pour l’entreprise audiovi-
suelle RTBF. Toutefois, la majorité garde le sentiment 
que les conditions de travail restent meilleures au Soir 
qu’ailleurs et soulignent que les évolutions qu’ils re-
grettent se retrouvent également dans les autres mé-
dias traditionnels. Ils ont donc le sentiment de ne pas 
avoir d’autres perspectives professionnelles au sein 
des mondes journalistiques. Plusieurs ont donc fait le 
choix de quitter le journalisme et de donner une toute 
nouvelle direction à leur carrière. Deux d’entre eux 
ont mis fin à leur activité de journaliste, mais ils conti-
nuent à s’impliquer pour le groupe journalistique en 
travaillant désormais au sein d’unions professionnelles 
de défense du journalisme. Ils s’investissent dans des 
structures ou des projets dont l’objectif est de valoriser 
le journalisme et ses valeurs. Ils ont quitté leur entre-
prise afin de renouer avec des valeurs qu’ils ne retrou-
vaient plus suffisamment au Soir.

Mais quitter cette position ne signifie pas dans tous 
les cas quitter le métier. Il s’agit surtout de rompre 
avec ses principaux repères identitaires et de revoir ses 
attentes professionnelles. Deux autres informateurs 
ont ainsi poursuivi leur activité de journaliste  : l’un 
a rejoint la rédaction d’un autre quotidien quelques 
mois après son départ du Soir, mais dans un domaine 
de spécialisation très éloigné de ce qu’il avait l’habi-
tude de couvrir : « C’est un monde à part, j’étais vrai-
ment vierge à ce poste […] il fallait une coupure nette 
que je n’ai jamais regrettée » ( J7 a travaillé au Soir 
durant une vingtaine d’années). Le second a poursuivi 
dans son domaine de spécialisation, mais il a créé son 
propre média et est devenu auto-entrepreneur. Il a 
donc choisi une tout autre forme de relation d’emploi : 
« Je ne voulais plus de pyramide, d’une hiérarchie avec 
des contraintes administratives, économiques, mar-
keting qui ne me concernent pas et dont je subissais 
les conséquences » ( J2). Quitter le quotidien lui a per-
mis de redonner du sens à son activité et ainsi « de se 
retrouver ».

Quelle que soit la direction donnée à leur carrière 
par la suite, quitter ce qui représentait la plus haute 
place qu’ils espéraient obtenir, se détacher d’une posi-
tion qui a durant longtemps accroché leur trajectoire, 
représente nécessairement un profond bouleverse-
ment identitaire. «  Je crois que j’ai toujours pensé 
que je resterais au Soir. Mais je n’ai jamais pensé que 
Le Soir allait changer comme il a changé » ( J5). Tout 
changement est générateur de « petites crises » qui 
nécessitent un travail sur soi et une perturbation des 
routines antérieures (Dubar, 2015, p.  165). Mais les 
récits de la majorité des interviewés qui ont quitté Le 
Soir montrent qu’ils ont vécu ce départ comme une 
épreuve réellement difficile, tant ils liaient leur iden-
tité au quotidien.

Conclusion

L’objectif de cet article était d’explorer et de dé-
fendre la thèse selon laquelle une analyse des trois 
grandes strates de l’identité professionnelle des jour-
nalistes - l’identification au groupe professionnel, 
l’identification à l’organisation et la trajectoire person-
nelle - et de la manière dont elles s’articulent entre elles 
contribue à affiner la compréhension des mécanismes 
structurant le paradigme gravitationnel (Bastin, 2016 ; 
Strauss, 1992) et à approfondir l’étude des carrières 
des journalistes dans un contexte de profondes trans-
formations organisationnelles. Cette perspective a été 
développée à partir de notre recherche consacrée à 
l’évolution des carrières des journalistes du quotidien 
Le Soir qui démontre que l’analyse des strates identi-
taires contribue à objectiver le paradigme gravitation-
nel des carrières pour les mondes du journalisme.

Cet outil d’analyse permet, tout d’abord, de mieux 
comprendre les mouvements qui dessinent les car-
rières. Il permet d’approfondir pourquoi certaines 
positions ne parviennent pas à retenir les journalistes 
alors que d’autres exercent un pouvoir d’attraction 
important sur leur trajectoire professionnelle. Dans 
notre recherche, il nous a conduite à positionner le 
journal Le Soir au centre des mondes du journalisme 
et nous avons pu observer que la force d’attraction du 
quotidien était profondément liée à sa capacité à offrir 
les conditions d’une cohésion entre les trois grandes 
strates de l’identité professionnelle.

Par ailleurs, il s’avère pertinent pour étudier les 
bouleversements identitaires vécus par les journa-
listes en raison des transformations récentes de leurs 
conditions d’emploi et de travail et les mouvements de 
dissociation qu’ils entraînent à l’égard de l’organisa-
tion et des mondes du journalisme. Notre recherche 
a ainsi démontré que les journalistes du Soir sont de 
plus en plus confrontés à des tensions entre leur iden-
tification au groupe professionnel, leur rattachement 
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au milieu organisationnel et leur trajectoire person-
nelle. Ces dissonances ont transformé la relation qui 
les liait à leur journal et affaibli la force d’attraction du 
quotidien. Elles conduisent à un mouvement de dis-
tanciation à l’égard de l’organisation, et peuvent, à ce 
titre, entraîner des changements conséquents dans la 
carrière. Pour une partie de nos intervenants, ces dis-
sonances ont représenté une source de souffrance, no-
tamment parce que leur attachement et leur identifica-
tion à l’entreprise sont longtemps restés importants. 
Mais aussi parce que quitter Le Soir revient souvent à 
quitter le journalisme. 

Enfin, cet outil d’analyse permet d’étudier les 
phénomènes de recompositions identitaires que ces 
changements entraînent. L’analyse des récits biogra-
phiques des journalistes qui sont partis du Soir montre 
clairement qu’ils ont ressenti le besoin de marquer 
une rupture nette dans leur parcours professionnel, de 
donner une nouvelle direction à leur carrière.

D’autres recherches consacrées aux carrières jour-
nalistiques pourraient mobiliser une analyse des trois 
strates identitaires afin d’approfondir, par exemple, 

la compréhension des difficultés actuelles des jeunes 
journalistes à s’attacher à leur milieu organisationnel 
et à se projeter dans les mondes du journalisme à cause 
de l’insécurité de leur situation d’emploi (Standaert, 
2016). Par ailleurs, il pourrait également être intéres-
sant de concentrer l’analyse plus spécifiquement sur 
l’une des trois strates et d’en observer les transforma-
tions. À titre d’exemple, cela pourrait s’avérer perti-
nent dans le cadre d’une recherche portant sur l’aug-
mentation récente du télétravail en journalisme dans 
le contexte de la crise sanitaire (Lacroix & Carignan, 
2020 ; Libert et al., 2022), et la manière dont cette évo-
lution travaille l’attachement des journalistes à l’égard 
de leur entreprise de presse.

Soumis le 05/05/2021 
Accepté le 14/01/2023

Notes
1. Cette recherche se concentrait sur les journalistes de l’entre-
prise belge Rossel & Cie, holding du groupe Rossel. Nous avons 
étudié l’évolution de l’emploi et du travail à l’intérieur de la rédac-
tion de son journal Le Soir, de 1999 à 2013 (Libert, 2019). Cette 
étude s’appuyait notamment sur une large recherche documentaire 
(des documents internes à l’entreprise et un corpus constitué 
d’articles de presse narrant les événements économiques, sociaux 
et rédactionnels qui concernent la rédaction du quotidien) et 18 
entretiens biographiques.
2. Les données issues des entretiens ont été récoltées entre 2015 et 
2016, mais elles restent pleinement fondées à ce jour. Cela a notam-
ment pu être confirmé par des contacts récents avec une partie des 
informateurs rencontrés.
3. Les personnes rencontrées ont été sélectionnées sur base du 
critère de la diversité des profils et des parcours professionnels (en 
termes de statut d’emploi, de fonctions hiérarchiques, d’ancienneté 
professionnelle, etc.).
4. Associés à la sociologie interactionniste, les mondes sociaux 
sont souvent considérés comme un concept, mais ils relèvent 

pourtant d’avantage d’un cadre, d’une manière d’interpréter des 
activités collectives, qui repose sur un ensemble de composantes 
interdépendantes, chacune variant légèrement en fonction du 
contexte étudié (arènes, conventions, carrières, négociations, etc.) 
(Langonné et al., 2019).
5. Hughes cite comme exemple les possibilités de faire carrière 
à travers le développement d’un engagement militant dans des 
organisations patriotiques ou civiques (Hughes, 1964).
6. Réalisée dans le cadre de notre recherche doctorale (Libert, 
2019).
7.  l va de soi qu’il serait également intéressant d’interroger les 
trajectoires de journalistes qui n’ont jamais travaillé au Soir pour 
en attester. Toutefois, notre matériau de recherche souligne très 
nettement la force attractive du quotidien en comparaison avec 
d’autres médias, tout comme sa capacité à permettre des activités 
et des actions particulièrement « représentatives » du monde 
sociale (Strauss, 1992).
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Resumo | Abstract | Résumé 

Les strates identitaires. Analyser l’identité professionnelle des journalistes pour 
mieux comprendre leur carrièreStatement journalism in electoral coverage and 
reliance on official sources
Camadas identitárias. Uma análise da identidade profissional dos jornalistas para 
melhor compreensão de suas carreiras
Identity dimensions. Analyzing journalists' professional identities to better 
understand their careers.

Fr.Cet article a pour objectif de discuter d’un outil d’analyse des carrières des journa-
listes reposant sur une analyse approfondie des trois grandes strates qui composent 
leur identité professionnelle - l’identification au groupe professionnel journalistique, 

l’identification organisationnelle fondée sur le rattachement au média et à l’entreprise et enfin, la 
trajectoire personnelle - et de la manière dont ces strates s’articulent entre elles. À partir des résul-
tats d’une recherche consacrée à l’évolution récente des carrières des journalistes du quotidien 
belge Le Soir, nous y défendons la thèse selon laquelle l’analyse des trois strates identitaires et de 
leur articulation contribue à affiner la compréhension des mécanismes structurant le paradigme 
gravitationnel des mondes sociaux issu de la sociologie interactionniste (Bastin, 2016 ; Strauss, 
1992) et à approfondir l’étude des carrières des journalistes dans un contexte de profondes trans-
formations organisationnelles de l’emploi et du travail. En effet, mobiliser une analyse des trois 
strates identitaires, de leur ajustement ou, au contraire, de leurs dissonances, représente, selon 
nous, un outil pertinent permettant notamment de mieux comprendre l’attraction exercée par 
certaines positions au sein des mondes du journalisme, les mouvements de distanciation induits 
par les transformations récentes de l’emploi et du travail et, enfin, les départs du journalisme.

Mots-clés: identité professionnelle; strates identitaires; journalistes; Le Soir; carrières

Pt. O objetivo deste artigo é discutir uma ferramenta de análise das carreiras no jorna-
lismo, com base em uma análise pormenorizada das três principais camadas (strates) 
que formam a identidade profissional jornalística – identificação com o grupo profis-

sional jornalístico; identificação organizacional baseada no vínculo com a mídia e empresa; e tra-
jetória pessoal – além da forma como essas camadas se articulam entre si. A partir dos resultados 
de uma pesquisa que investigou o desenvolvimento recente das carreiras dos jornalistas do diário 
belga Le Soir, sustentamos que a análise das três camadas identitárias e a articulação entre elas 
contribui para aperfeiçoar o entendimento dos mecanismos que estruturam o paradigma gravi-
tacional dos mundos sociais, originado da sociologia interacionista (Bastin, 2016; Strauss, 1992), 
e também para aprofundar o estudo das carreiras jornalísticas no contexto de profundas trans-
formações organizacionais em relação a emprego e trabalho. De fato, a análise das três camadas 
identitárias, com suas sintonias ou, ao contrário, com suas dissonâncias, constitui, ao nosso ver, 
uma ferramenta relevante para compreender melhor a atração exercida por certas posições no 
universo do jornalismo; os movimentos de distanciamento gerados pelas recentes transformações 
no emprego e no trabalho; e, por fim, os desvios do jornalismo.

Palavras-chave: identidade profissional; camadas identitárias; jornalistas; Le Soir; carreiras
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En. This article aims at discussing a tool for analyzing journalists' careers based on an 
in-depth analysis of the three main dimensions (strates) that make up their pro-
fessional identity, namely identification with the journalistic professional group, 

identification with the organization on the basis of attachment to the media and the company, and 
personal trajectory, and how these dimensions relate to each other. Drawing on the results of a re-
search project on the recent evolution of the careers of journalists working for the Belgian daily Le 
Soir, we argue that an analysis of the three identity dimensions and their articulation helps to re-
fine our understanding of the mechanisms structuring the gravitational paradigm of social worlds 
developed by interactionist sociology (Bastin, 2016; Strauss, 1992), and helps to expand the study 
of journalists' careers in a context of profound organizational transformations in both employ-
ment and work spheres. In fact, mobilizing an analysis of the three identity dimensions, of their 
alignment or on the contrary of their discordance, represents a relevant tool in our perspective, 
enabling us among other things to better understand the attraction exerted by certain positions 
within the worlds of journalism, the distancing movements induced by recent transformations in 
employment and work spheres and, finally, departures from journalism.

Keywords: professional identity; identity dimensions; journalists; Le Soir; careers


